
TOines de Lié vin, appelée plus vulgairement 
1 Ile-du-Diable. 

Dillan est un assez prand garçon, maigre 
et presque imberbe, buveur el querelleur. 
p intelligence fruste et bornée, il passe son 
temps entre la fosse et le cabaret. Céliba
taire, sans famille, manquant de direction 
il est tombé dans l'alcoolisme et ses traits 
ravagés portent le stigmate de cette funeste 
passion, qui vient de le conduire au mem-

LA VISITE AUX ESTAMINETS 
Gustave Dillan est eu pension au cabarr-t 

Quignan, à Angres-Liéviu, sur le chemin 
ée grande communication. 

Mercredi, ayant touché sa paie, il fit de 
nombreuses stations dans les estaminets du 
voisinage, si bien que, le soir, ivre et pour 
ainsi dire irresponsable de ses actes, il cher
chait querelle à tout venant. 

A sept heures, il rencontrait un nommé 
Roblin et se livrait sur lui à des voies de 
lait. 

A huit heures et demie, nouveau pugilat 
avec un autre individu, le sieur Martfnache. 
De nombreux coups furent échangés de 
part et d autre. Mais, cette fois, la gendar
merie intervint 

LA FATALITE 
Dillan fut reconduit chez lui par les gen

darmes, qui l'obligèrent a se coucher. Ils 
paAirent ensuite, estimant qu'il n'y avait 
plus rien & craindre de l'humeur batailleuse 
de l'ivrogne. Hélas ! ils se trompaient et 
sans doute eut-il mieux valu qu'ils missent, 
pour une nuit, Dillan dans l'impossibilité de 
poursuivie ses belliqueux exploits. 

A peine les gendarmes étaient-ils partes, 
que l'ancien enfant assisté se leva pour boire 
encore, pour se quereller toujours. 

Il se présenta au cabaret Lherbier, où une 
nouvelle société musicale donnait une répé
tition. Dans l'état où il était, le patron re
fusa de le recevoir. 

Dillan partit furieux. 
LA VICTIME 

Il rencontra, en face de l'estaminet Qui-
Knan, un de ses amis, le jeune Cés*r-Léon-
Désiré Desailly, né le 16 juillet 1886, à An-
gres, domicilié chez ses parents, caba-rte-
bers au même lieu. 

Ce jeune homme travaille à la fosse n* 1 
cVes mines de Liévin. Il connaissait parfaite
ment Dillan, avec lequel il entretenait d'as
sez bone rapports en camaraderie. 

Que se passat-il entre les deux jeunes 
gens? 

Desailly fit-il a son ami, ivre et débraillé, 
des reproches sur sa conduite, et celui-ci, 
exaspéré, les prit-il pour une provocation ? 

Dillan voulut-il tout simplement donner 
Mbre cours à sa colère et exercée ses mus-
d é s sur son ami ? 

On ne sait au juste et l'enquête démêler* 
«nfficilement la vérité. 

Toujours est-il qu'on entendit tout - coup, 
Mes estaminets voisins-, des cris de : « A 
snot ! Au secours ! » 

Dillan venait de porter deux terribles 
coups de couteau à Desailly, dont un seul 
eût suffi à occasionner la mort 

L'arme a pénétré de plusieurs centimè
tres en pleine poitrine et dans le côté droit. 

Desailly, qui râlait sur le soi, fut aussitôt 
lmini( porté chez ses parente, où il expira en 

L'ARRESTATION DU MEURTRIER 
JÊst-ce cynisme ou inconscience ? Dillan, 

MkuemiH: accompli, s'en fut tranquillement 
laver son arme à la fontaine. An-été par la 
gendarmerie, il a paru véritablement éton-
ita, ton* comme s'il était victime d'un abus 
e£au*orfte. u »>— »—• -»- « < ' -
SOB cas. .. ,• . 

Hou* l'avons aperçu, hier matin, dan» la 
•chambre de sûreté de la gendarmerie de 
EJévi» 

Daaeaaulé, hirsute, hagard, vêtu d'un pan
talon dechii*, d'une chemise et d'un tricot 
Je tout couvert de sang, Gustave Dillan, avec 
sa. tao* pale, marbrée de coups, griffée et 
couturée, est bien ce qu'a est convenu d'ap-
beler une épave de l'alcoolisme. 

Il ignorait encore, à ce moment, la mort 
du malheureux Desailly. La nouvelle lui 
sera seulement apprise par M. le pi-ocureur 
de la République de Béthuoe, qui a été pré
venu télégraphiquement 

Larme dont s'est seTTi Ddlanest un.noau-
Vaiô couteau à trois lames, tout ébréche. 

L<» désespoir des parents de Desailly lait 
peine avo ir . U. ~R. 

Les Grèves de LaGerp-Estaires 
M le préfet du Nord vient d'adresser an* 

délégués ouvriers et aux délégués patrons, la 
très importante lettre suivante : 

Messieurs, 
La grève de La Gorgue-Estaires dure de- | 

nais le 15 avril. . 
Il y aura donc bientôt deux mois que les i 

patrons ne fabriquent plus et que les QUr, 
vrieis ne travaillent plus. 

La prolongation d'un pareil état de choses 
«mralne ou entraînera fatalement 1* ruine 
nés uns ou la misère des autres. 

Tous les eftorts ont été tentés : 1 interven
tion officieuse du maire d'Estaires,..dil juge 
lie paix de Merville ont successivement 

M. la sous-préfet d"HazebTouck s'est rend» 
maintes fois sur les lieux, il a reçu les ou-
wriers et les patrons à plusieurs reprises 
dans son cabinet , . 

Je n'ai pas été plus heureux dans la réunion 
«à j'avais convoqué, le 2» mai, à la prélectu

re, cinq délégués des patrons et cinq délé
gués ct<-s ouvriers. 

Après une discussion de huit heures, les 
parties se sont séparées sans avoir pu se 
meure d'accord. ' 

Maigre les diverses tentatives que M. le 
sous-préfet d'Hazebrouch a faites depuis, 

d'après nies instructions, les pourparlers 
n'ont même pas pu être repris. 

On n'eperçuil donc aucune chance d'abou
tir à uïl arrangement amiable pat- une discus
sion directe ou indirecte entre les deux par
ties. 

Il est cependant éminemment désirable 
que le travail puisse être repris dans une ré
gion où, jusqu'ici, il n'avait pas été inter
rompu. 

J'estime donc et toute personne de seng-
froid et do bon sers estimera comme mol 
qu'il ne reste plus qu'une ressource pour en 
finir, c'est de sfJumettre les rares questions 
je devrais dire, l'unique question qui reste en
core en suspens^à l'appréciation et au juge
ment d'un arbitre ou de plusieurs arbitres. 
Les points à juger sont d'ordre essenlielle-
menfm ofessionnet eV technique : l'arbitre ou 
les arbitres devraient donc. à' mon sens, être 
choisis parmi les professionnels du tissage 
de toile ou de coton, ou d'industries similai
res ; si l'on veut, par une exagération de scru
pules, éviter toute espèce' de suspicion et ne 
pas prendre -les arbitres parmi ceux qui font 
les mêmes genres qu'a La Gorgue et a Estai-
rea. 

L'arbitrage, volontairement accepté par les 
deux parties aurait le très grand avantage 
de sauvegarder a la fois l'amour-propre et 
l'intérêt des ouvriers et des .patrons ; chacun 
pourrait, la tête haute, se soumettre à une 
sentence 'désintéressée qui ne ferait apparat 
tre ni vainqueur ni vaincu, qui serait accep
tée d'avance par un engagement réciproque 
et qui ferait disparaître enfin la grève et son 
cortège de misères. 

Je fais donc un dernier appel public et so
lennel à la bonne volonté et à la raison des 
patrons et des ouvriers. Je leur offre une -So
lution honorable. J'ai la confiance qu'As ne 
me repousseront pas. 

Je prie MM. les délégués des ouvriers et 
MM. les délégués des patrons de me faire 
connaître leur réponse motivée dans le plus 
bref délai possible. 

Le préfet du Nord, 
fc L. VINCENT. 

LE BON PATRON ! 
On nous rapporte un fait inouï, incroyable, 

que nous serions heureux de voir démentir. 
Le vieux papa Jourdain François-Louis, 

ôcé de 82 ans, beau vieillard encore vert, a 
pissé quarante ans de sa vie au service de 
M. Lefranc, l'un de nos patrons d'Estaires. 
Il a pendant ce long espace tenu tous les em
plois, rendu tous les services ; il était en der-
aier lieu veiHeur de nuit et acceptait en outre 
de faire les commissions dai« la journée. 
Quand on est si vieux, bien qu on se soit usé 
au'service du patron, il faut ê're .ré» souple 
pour gagner encore un morceau de pain. 

Voici la grève : dos r?cupie. s tardent 1 im
meuble de M. Lefraiirq tux fraU des crilri-
buables ; le père Jourdain va donc pouvoir se 
reposer; après quarante années de 1-beur 
chez le même patron, vo.ci pcir lui des jour
nées sans fatigue. 

OUi, Jourdain va se reposer, mais pas com
me vous pensez : il vient d'être u remercié » ; 
on n'a pas besoin de veilleur de nuit quand 

vles soldats sont là ; on Jette le vieux sur le 
parvé, purement et simpeJment... 

VIVE L'ARMEE 1 
Nos braves troupiers du 73e de ligne se 

m9apedeM.JcJ.-<*e«l"«. -nr*.*,.^ jsrv-***-. 
n'ont certes nul agrément au contraire. Déjè, 
Nadaud avait chanW: qu'il n'est pas facile 
de garder la propriété. Peneez-voua que les 
patrons « protégés » aient, je ne dirai pas 
une ombre de reconnaissance, mais le moin
dre égard pour le pioupiou qui monte la gar
de devant leurs usines ? Jugez-en :. 

Le même M. Letrancq a tenu a se signaler 
ici encore. AocklenteUemetit, un petit soldat 
casse le verre d'une lampe électrique : on 
lai en fait rembourser le prix ! C'est odieux ; 
mais, de plus, si M. le capitaine commandant 
la compagnie a eu connaisseuse du fait et 
l'a toléré il a manqué à son devoir. U y a en 
effet des circulaires ministérielles torineHes 
et très nettes qui défendent de faire payer a 
un homme le bris accidentel ou non, d'objets 
mobiliers. Que l'on veuille erfoter, il n'en 
est pas moins certain que le cantonnement 
chez M. Leîraacq est un casernement Et je 
conseille vivement au troupier lésé, de s'a
dresser par la voie hiérarchique, aussi haut 
qu'il le faudra ; justice lui sera faite et M. Le
francq lui remboursera ce petit bénéfice de 
l'occupation de grève. 

Un autre fait achèvera de montrer la bonté 
d'éme de cet industriel. 

i res-

M «v i e 
intfél. 

iur; «i: 
par •• 

noa« vi 
ir"ejru 

la solidarité des travailleurs d 
Ils y avaient été invités du res 
dire" tout de suite qu'ils y ont 
fraternel accueil, qv'ils y ont 
lecte abondante. 

Or, comme ce sont de braves 
pectueux des lois et règlements 
écrit à M. le maire de la commu 
obtenu l'autorisation de quêter 
que régulièrement, ils s'installe! 
gués. 

Des gendarmes survinrent, 
rent sur eux et avec l'urbanité 
connaît quand ils s'adressent à 
hères, ils intimèrent brutalement 
gmés, l'ordre de ne plus quêter. 

L'un deux, garçon fort avisé, 
autorisation en due forme. Mal lai 

« Eh ! que nous importe cette a 
» du maire ; je vous dérende de qu 
» fora le plus important de ces pen 
» et il daigna ajouter : « Si je vous 
» ou bian si vous faites quelque i 
» ce » je vous emmène a Rétliune. 
I Je sais bien. Monsieur le Préfet, qua • le 
maire d'Isberguas est un socialiste et'0'1 

m'a affirmé qu'à vos yeux ce titre De§f*ri-
dit pas votre modeste collaborateulifnis 
c'est égal, pour nous, respectueux 
vienne, de toute autorité constituée, n 
vons la conduite de Messieurs les 
mes. plutôt... disons incorrecte, pour 
rer respectueux. 

Te dois ajouter que M. le maire d'isl 
fut aussi de cet avis. 

Prévenu de cet incident, il quitta so 
vall. — il déchargeait un bateau. — 
avec vos pandores un entretien dont j-
pas eu connaissance. J'en sais seules! 
conclusion : nos grévistes continuer-

.quêter, en paix; les gendarmes firent 
tour et s'éloignèrent, et l'un d'eux cb 
nait : « Brigadier, vous aviez raison, i 

Je suis persuadé oue ce rapport de 
tout intéressant qu'if Soit, n'est pas pa 
jusqu'à vous. Monsieur le Préfet. 

Qui décrira jamais l'état d'ame d'un 
darme quand II entrevoit un gréviste ! 

CONFERENCE 
Noos rappelons que c'est aujourd'hui vi 

dredi, que le citoyen Siauve-Evausy pre 
la parole à l'estaminet du •< Blessé de Sai 
Privât ». Réunion à une heure du soir. 

Un lieulenam faussaire 
A LILLE 

Le lieutenant Labitte, dont 1 odyssée es 
maintenant connue de tous nos lecteurs, 
été interrogé hier, ainsi que sa fiancée et s: 
mère. 

Le général Loyer, dont le lieutenant La
bitte avait utilisé la signature, s'est rendu 
au Palais, vers cinq heures de l'après-midi. 
II est probable que le général Loyer" retirera 
sa plainte et que, de ce fait, l'affaire sera 
classée. 

Dans ces conditions, le mariage si brus
quement interrompu sei-ait réalisé à brève 
échéance. 

Commencée dans la forme dramatique, 
l'aventure se dénouera comme il est d'usage 
dans les comédies. 

pendante entre M. Eoueill, liquidateur des non-
nettci dites Rédemptoristines de Ssint-Asaand, 
et M. jGrimonprez. propriétaire de l'ianmauble. 

Le tribunal a décidé que le* droits dï M. 
Grimonpre* ne sautaient être contestés pai le 
liquidateur. Que ce dernier ne saurait d'ailleurs, 
arg-uer de nullité l'acquisition de M. Grimon-
prei en se basant sur ce que cette acquisition 
aurait été faite au cours dn délai imparti par 
la loi aux congrégations de se dissoudre. 

« Ce jugement, dit le « Valenciennois •, a 
produis dans le monde du palais une csrtaine 
sensation. • 

II est sûr qae cette « sensation > se produira 
aussi • dans le monde • des républicains de la 
région. Il est non moins certain qv'ils s'indi
gneront plus qu ils ne s'étonneront, de la façon 
dont certains magistrats entendent défendre la 
République. 

Découverte d'un noyé 
A TOURCOING 

Hier matin, vers 6 heures, des passants ont 
retiré du canal t près de la passerelle du Blanc-
Seau, le corps d'un individu paraissant ixgé 
d'une cinquantaine d'années et dont la cas 
quette avait été trouvée flottant au bord de 
l'eau. 

Le cadavre transporté a la Morgue de l'hôpi
tal fut bientôt reconaa comme étant celui d'un 
nommé Emile Dehaut, 53 ans, tisserand, de
meurant k Touffters. 

L enquête de la police a révélé que le déses
péré avait fait m noce pendant plusieurs )ours 
avnut de se donner la mort. 

Navrante coïncidence : la femme de Dehaut 
a péri, il y a quelques années, dans les mêmes 
circonstances. 

— La Commission a décidé d'accorder l'en
trée gratuite de la conférence Jaurès, aux 
vieillards <1« lHoapioe- général, qui auront 
eux aussi, le droit de pénétrer dans la salle 
un quart d'heure avant l'ouverture définitive 
des portes. 

Le ci'.oven Jaurès arrivera à Douai le s*-
medi 27 juin dans l'après-midi. 

Le 28 juin, il sera accompagné de» députés 
Baalv, Lamendin et Selle. 

—La commission invite les porteurs de 
carnets, à les faire rentrer avec l'argent des 
cartes vendues, pour samedi midi uu plue 
tard, ù la « Taverne, 3, rue de Valenciennes, 
è, Douai. 

—I.e« cilovens commissaires chargés du 
service d'ordre par les groupes de l'arrondis
sement, sont priés de se trouver à la « Ta
verne .., dimanche 28 juin, a deux heures 
précises. 

— Toutes les dispositions ont été prises 
jfcuc assurer à la conférence du Chûteau-
Gavant. le succès le plus complet en même 
•temps nue la titoerM de contradiction et un 
caime aUsohi. 

LES CONGRÉGATIONS 
A t l t t E 

Hier, pendant la journée, des bruits circa-
la.ent en Ville d'après lesquels les scellés de-
'''iï'cSuseNnTOîSt n e T « TffVM, 1*vsJr-»?t«fT. 
réunion à la Préfecture, a o h. i/? du matin, de 
tous les commissaires de police de Lille, la Sû
reté comprise. 

M. Lsversrny, — le secrétaire de M. Ménage, 
liquidateur des biens des congrégation» — et 
dont nous avions avant-hier annoncé la pré
sence à Lille *««it demeuré hier encore. 

C'était plus qu'il n'en fallait pour mettre en 
émoi tous les frocards enfermés dans nos murs. 

Aussi avons-nous observé dans les rues an 
mouvement inaccoutumé d'hommes-femmes. 

Voici ce qui s'est réenement passé. 
SUT ordre de M. Lavergny, le juge de paix 

s'est présenté chez les Camilliens, aux1 pen
sionnats de Saint-Léonard, rue Gambetta, 285-
287, et de Saint-Joseph, au boulevard Vauban. 

Bien entendu, partout les moines ont déclare 
illégale l'apposition des scellés et ont introduit 
une demande en référé. Ce qui a été fait. L'ap-
pos.tion des sceUés dans ces trois étabUsse- ^ ^ P ^ C ^ d u K Û U S S Î X f 

Une Tourquennoise noyée 
A ERQUIMOHEM 

Ainsi que nous l'avons annoncé avant-hier, 
des mariniers ont repéché mardi matin à Er-
quinghem-Lys, près d'Armentières, le corps 
d'une vieille femme de 60 ans. 

L'identité de cette malheureuse a pu être éta
blie : c'est une nommée Virginie Ceuninck, 67 
ans, ménagère, demeurant à Tourcoing, rue de 
Gand, cour Bossut. 

Cette femme était partie dimanche à Lille, 
en compagnie de son mari, chez des parents 
qui habitent Wïiemmts. Pendant la nuit, elle 
se leva et disparut. 

Son absence fut signalée a la police, qui fit 
procéder à des recherches. 

La femme Ceuninck ne jouissait plus depuis 
quelque temps de la plénitude de ses facultés. 

Sa famille a 'été la reconnaître à 1 hôpital 
d'Erquùughem. 

M t i è u'use ieuiie fouie de L&ndas 
A BRUXELLES 

Nous lisons dans 1' « Etoile Belge : » 
Mercredi après-midi, un peu avant quatre 

heures, une femme se tuait dans un fiacre au 
moment où celui-ci passait, boulevard Bota
nique, devant l'hôpital. Cette désespérée avait 
pris le fiacre devant la gare du Nord, rue de 
Brabant, et avait dit au cocher de la conduire 
au bois de la Cambre. 

Mais au moment où le -véhicule, dont le che
val marchait au pas, arrivait à hauteur de la 
grille de l'hôpital, le cocher entendit une déto
nation provenant de l'intérieur du fiacre. Il 
sauta à bas de son siège, ouvrit la portière et 
aperçut sa cliente dont la bouche et le menton 
^wejl^jnûRdvi^de, ian^La^nauvre femme. 

Des agents accoururent sur ces entrefaite*. 
ordonnèrent au cocher de conduire la blessée a 
l'hôpital. On la déposa dans la sallo de visite 
mais elle expira presqu'aussitôt alors que les 
médecins s'empressaient autour d'elle. M. Ma-
hieu, officier de service au commissariat de la 
rue de Ligne, fut prévenu d'urgence. Il arriva 
bientôt et procéda à une enquête. 

La jeune femme qui s'est suicidée, boule
vard Botanique, serait la nommée Marthe Ho-
bornez, âgée de sa ans, originaire de Landa. 
(France), modiste, demeurant avec s* sceui, 
rue des Charbonniers, à Saiat-Josse. On ignore 
la cause du suicide. 

Dernière 
Heure 

l e s Elections allemandes 
Le scrutin de ballottage. — Motwelle «tcto4r» 

eeotatiste. 
Berlin, 25 juin. — Aujourd'hui a eu lieu le 

scrutin de ballottage pour les élections au 
Reichslac. 

A l'heure actuelle TRENTE SOCIALISTES 
SONT ELUS AU SECOND TOUR. 

Les socialistes conservent Magdebourg et 
Manheim ; ils gagnent Leipzig, Kaemberg, 
Mayence, Breâlau, Francfort-su r-ie-Mein, 
Munich. 

Un candidat du centre est élu a Cologne, 
contre un socialiste. 

Dix libéraux de différentes nuances et huit 
nationaux libéraux sont élus. A Strasbourg, 
M. Riss, libéral, est élu. 

A Metz, dans la circonscription de Thion-
ville-Boulay, M. Méi-ot, dépulé sortant, in
dépendant, est élu avec 4.000 voixde majorité 
contre M. Bour, candidat du centrl. 

Les nationaux libéraux et ies libéraux de 
la nuance de- MM. Richler et BarVh conser
vent presque tous leurs anciens mandats. 
Néanmoins, le leader du parti national libé
ral, M. Bassei-mann est ballu à. Carlsruhe 
par un socialiste. 

A Berlin, dans la seule circonscription qui 
n'avait pas, dès le premier tour, été conquise 
.par le socialisme, c'eet le candidat libéral 
qui a été élu contre le socialiste. 

Au total, en additionnant les résultats des 
deux tours, 11 y a donc, à l'heure acluelle, 
QUATRE-VINGT-HUIT socialistes élus. Tous 
les résultats ne sont pas encore connus. 

On sait que dans la dernière législative, 
le Rekrhstag ne comptait que 58 socialistes. 

La seconde chambre de la coor de 
rendu son arrêt d a n les poursuites ittteaW; 
aux RédemptorieUe d'Argent»»; ta l * * » * " * 
du 11 ibgnal correctionnel d'Argenta-n e e t y m . 
firmé ; le» condamnations a l'amende P'*'»***' 
cées pour infraction à la loi sur les a s a o c ^ 
tions .sont maintenues. 

Incident dans on Congrès de Chimiste 
Rome, 25 juin. — L* « Secoto XIX « rap

porte un incident qui e'est produit, ces jours 
derniers, au congrès internattdhal de ohimte 
de Berlin. 

Lorsque les travaux du congrès furent ter
minés, les délégués français proposèrsnt 0» 
choisir Rome comme siège du prochain 
congrès ; les délégués autrichiens ae ralliè
rent, au contraire, à une proposition qui dé
signait Londres. Il» ajouteront que, du reatej 
ci à Rome »,' on n'aurait que le beau ciel ee 
les beaux yeux des femmes à admirer. 

Ces parolea, que le journal taxe d'incon
venantes, furent couvertes par les protes
tations et par les sifflets de la majorité d» 
l'assemblée. Un des délégués italiens, le sé 
nateur Paterno, prit immédiatement la pe^ 
rôle, et, s'adressent dans des termes trtsi 
vifs aux Autrichiens, « à nos excellent» a*. 
liés », dit ironiquement le «Secolo XIX «i M 
déclara : 

« Il nous Importe peu qu'on choiaiase I<*> 
me ou Londres, mais je fais observer aux 
messieurs de l'empire allié que l'Italie, e » 
fait de progrès scientifiques, n'est pas infé
rieure aux autres pays, et qu'à Rome, ouAra 
le beau ciel et les beaux yeux des femmes. 
il y a beaucoup de choses é admirer at à ap
prendre. Du reste, je "«e auia pa* étonné d» 
l'ignorance des Autrichiens; ils connaissent 
l'Italie de 1859, l'Italie qui était sou» testa 
oppression ». 

u Ces déclarât ions ajoute le « Secolo XIX «, 
furent accueillies par les applaudissements: 
de rassemblée. Les délégués autrichiens ae 
contentèrent de ricaner. 

» Comme conclusion, Rome fut 
comme siège du prochain congrès. 

» Les délégués français et \ l lemand» l 
voté pour Rome ». 

Evasion d'un détenu 
Besançon, 25 Juin. — Une évasion pa» 

banale s'est produite, .cet après-midi, aa 
palais de justice. 

Vers une heure, on descendit de la prison 
de la Butte un nommé Lucien Schwind, Sol 
subit actuellement une peine de trots mois 
de prison, pour avoir frappé d'un coup dé 
couteau un sapeur du 4e génie. 

A la suite d'unes instruction ouverte par 
M. Blum, relativement à une agression noc
turne compliquée de vol, ce magistrat dé
cida de faire comparaître devant lui Schwin4 
qu'il supposait être un des agresseurs. 

Avant 1 interrogatoire, Sehwind fut intro
duit dans la chambre de sJùreté. Le gendar
me qui le conduisait le.fit passer devant 
lui. puis referma la porte. Lorsqu'il se re
tourna quelques instants après, le prison
nier n'était plus là. Sehwind était monté 
sur une chaise et avait pris la fuite, e n 
passant par un œil de boeuf qui s'ouvre, snr 

ments a été ajournée 

La Conférence Jaurès à Douai 
Nous rappelons que la Fédération du Nord 

çais organise, pour le DIMANCHE 28 JUIN, 
Le bruit̂  quiav.it couru tru'ii allait être pre- rquatr»e heures et' demTê p r f c J S i T d ^ r " à 

c é d e r a fer«e«re de toutes les chapelles non j ^ , , , , d u châleau-Gayant, à Douai, une 
concordataires de Lille et la banlieue est aussi g r | i n d e Con,él„tce p u ^ , , , , ,', eonfrodfcloire. 
parfaitement fondé 

Toutefois la date d'exécution Qae l'on croyait 
être fixée à hier était prématurée. Ce n'est ce 

Ne Vient-il pas de menacer les troupiers j pendant que partie remise. Le branle est donné 
acés cbea lui, de faire traduire en conseil 1 l'exécution est prorhe. placé 

de guerre, celui qui se permettrait de cueillir . 
une fraise dans son jardin. Nos militaires 
n'en soopconnaient même pas l'existence, 
m affirmaient-ils. Pourquoi s étonner si no
tre mère Eve fut maudite jusqu'à sa dix-mil
lième génération, pour avoir croqué la pom
me avec son marit 

C'est àgal ,quand on songe que ce aont 
ces gena-ia, qui s'égosillent à crier : « Vive 
l'armée '.... » 

A M. LE PREFET DU PAS-DE-CALAIS 
Je rendrai*, Monsieur le Préfet du Pas-de-

Calais, vous narrer un fait que vous ignorez 
sans doute et nui illustre singulièrement la 
gètidartnerie de votre beau départ emenL 

Ces jours derniers, quelque» délégués gré
vistes s e c furent à Isbergues, taire appel à 

Tous les retires oh se dissimule la moineri.' 
seront enfin fermés, depuis la moindre chapeltî 
jusqu'à la célèbre Treille de la rue de la Morî 
naie. 

Ajourons cependant pour couper court à ai 
bruit qui s'est répandu aussi hier que l'anaont 
d« la fermeture des maisons de femmes — 
tamnient celle d'Esquermes — est absol 
controuvée. 

Aucune mesure de ce satire ne saurait 
tnentanément être prévue, le sort des con 
g-atious de femmes étant toujours en sus; 
devant le Parlement. 

LES MCBJCMPTORISTINCS 
DE SAINT-AMAND 

Le tribunal civil de Valenciennes : 
hier après-midi son jugement dans lin 

publia 
! sur la République et le Socialisme, pur le ci

toyen JAURES, vice-président de la Chambre 
des Députés. 

Cette conférence aura Heu sous la présiden
ce du citoyen BASLY, député du Pas-de-Ca
lais. 

Le même jour, à sept heures du soir, à la 
u Taverne », 3, rue de Valenciennes. grand 
banquet par souscription offert aux citoyens 
Juurè» et Basly. 

Pi-ia d'entrée de la conférence : 50 centi
mes. 

Oèpot central des cartes d'entrée à la 
« Taverne », S, rue de Valenciennes. 

Dépôts : Au Réveil du Aord, 44. rue de Bé
thune. à Lille, et aux sièges des groupes so
cialistes, démocratiques et ouvriers, dans 
toutes les autres localités. 

Prix du banquet : S fr. 50. 
Il eat rappelé que les portes de la salle de 

conférence seront ouvertes pour les dames un 
quart d'heure avant l'ouverture définitive. 

U • t»_ J _ I . - _ . J : * - _ . . B - i „ : _ , , - I le grand hall du palais de justice, à une-ExplO.tS de bandits en Belgique tem- de i mètre 50 environ. 
Lessines 25 juin — Quatre bandits, avant 1 Gendarme et agents de pottee se mirent 

le visage noirci avec de la suie, ont pénétré- aussitôt à la recherche du fug»Ut. Malgré 
dans l'habitation des époux Bèrte, sepma- toute l'activité et le zèle déployés car 
glnaires, domiciliés au hameau de Ginin- ' * 
treau-Gury (Belgique). 

Après avoir frappe la femme, qu Ils ont 
laissée pour morte, et enfermé le mari dans 
un coffre, les malfaiteurs ont dévalisé l'ha-un coffre, les malfaiteurs 

'X."e-ien vrcs uro\i 
grév«9. 

La police est, assure-t-on, sur la trace des 
bandits. 

Un tamponnement 
Limoges, 25 juin. — Ce matin, à neuf heu

res, par suite d'une erreur d'aiguillage, un 
train en manœuvre a tamponné, à l'entrée du 
tunnel de la gare de Montjovia, un train de 
matériaux. 

Un nommé Lanarde. qui se troov-jit sur 'a 
troisième voiture, a été tué net Quatre au
tres ouvriers ont été blessés. 

Trois wagons ont été brisés. 
On a procédé immédiatement ou t'êblaie-

ment de la voie, où la circulation a été ré
tablie dès dix heures. 

La Révolte des Moines 
CONDAMNATION DF. FROCARDS 

Montpellier. 25 juin. — Quatorze Salésiens 
de dom Bosco, de 1 orphelinat de Saint-An
toine, poursuivis en mai l'JOi devant le tribu
nal correctionnel pour infraction à la loi sur 
les congrégations, avaient été acquittés, leur 
sécularisation ayant été établie. 

Sur un appel du ministère public, cette af
faire était venue le 20 du courant devant la 
cour, qui avait renvoyé le prononcé de l'arrêt 
à aujourd'hui. La cour réforme le jugement 
du tribunal et condamne les Saléeiena chacun 
A seiie francs d'amende avec sursis. 

La cour de Nîmes, saisie par la cour de 
cassation de l'affaire des Salésiens de dom 
Bosco établis à Nice, Toulon et Atx, acquittés 
en première instance et en appel par la cour 
d'Aix, a rendu aujourd'hui son arrêt. 

« Considérant que ces religieux ont, a l'aide 
d'un subterfuge, -herché à se soustraire à la 
loi de 1901 », la cour eondnmne chacun d eux 
à 25 francs d'amende, aux frais et é la fer
meture de leurs établissements. 

a*t* Ï& qt i j irWrTnïr doniesticrae, 
me absence «environ (ruinas »~» 

fonctionnaire», Sehwind est resté jusn^tel 
introuvable. 

LE (RIMF i r a m 
- n i û » . 
zouau'd, i _ 
après une absence •Tenviron quinss MM" 
était rentré au paya natal, a Thorey-sott». 
Oiarny (Cdte-dOr), pour soigner, disahVti, 
une maladie nerveuse, et avait pria pension 

Dons ta soirée. Mercier, qui avait da 
s'absenter pour servir de» consomjnntenrs, 
entendit son petit garçon de deux ans pooex 
ser, tout a coup, des cris déchirants, U ren
tra précipitamment et vit Bizouard qui -
tenait le pauvre enfant sur des 
ardents. 

Meunier se jeta sur le fou devenu L_ 
et put lui arracher l'enfant dont les 
ments étaient presque déjà entièrement Mâ
les. 

Des voisins aidèrent à maintenir le Un, 
dont la surexcitation était terrible. Les gen
darmes de Vitteaux, avisés, l'emmenèrent 
devant le juge d'instruction de Sentir, qu» 
requit le docteur Simon pour l'examiner. 

Bizouard va être envoyé à l'asile d'allé» 
nés de Dijon, o« il y a déjà trois de se» frè» 
res et sœurs internés. 

tittuvriars te la 
Paris, 25 jum. — Ce matin s'est ouvert) 

à la Boui-se du travail, le congrès des ou> 
Triera des ateliers de la marine. 

Les délégués représentaient les ntnlissj dé 
Guérigny, Rochefort, Toulon, Lorient, hv 
dret. Ruelle, Cherbourg et le laboratoire o s » 
tral. 

M. Kicroch, délégué de Guérigny, prés* 
dait cette première séance, qui a été ConsBJ 
crée a la vérification des mandats. 

Les congressistes ont demandé une au
dience à >.!. Pellelon, ministre de la marine, 
ponr lui exposer la question des chauflear» 
et mécaniciens allant aux essais en mer, et 
aussi pour protester contre ta. décision mi
nistérielle du 5 juin dernier, qui a provaqoé 
un abaissement des salaires. Enfin, dans 
leur entrevue, les délégués traiteront < 
de la question de l'avancement 

mandait que le repos. Vite, on ât bosamer 
le Ht on pressa le vin chaud, et, des le se
cond verre, le président sentit par tout son 
corps douillet une chaleur, un picoti» de 
bonne augure. Deux oreillers dan» le dos, un 
i, plumeau » sur les pied». Bon passe-mon-
taine serrant la tête, il éprouva»! un bien-
être délicieux a écouter les rugissements de 

dans la bonne odeur de sapin 
_ „ ; e rustique aujr murs en bois, 

Src i ee P a " *«* P*t»*s v i l r e s pl"»>bêes, è, regarder ses 

lançait derrière lui. mais un cri du P. C *V. 
lui pensait à tous les retint : 

.. Malheureux. . gare à la foudre l . . .» 
Du reste, en dehors du danger très reei 

rru'il leur signalait, on ne pouvait guère cou
rir sur ces pentes abruptes, ruinées , trans
formées en torrents, en cascades, par toute 
l'eau du ciel qui tombait. Et l ere t ° u r

( i ™* u , la bo 
Sinistre, à pas lent» sous la folle ."sise. £ r i r i » eeTtV pièce rLtique 
les courte éclairs suivis d'explosions, aveede» | M , " ^ ? , v L l r e i . J ^ 
gfcVaeedes. des chutes, des haltes s, des chutes, des nanes , 0 " ; w " - " " I r h e i s atoiaistes pressés autour du lit, le verre 

~**»«£!ÏV2£?Ï2EL S S S e " - - a l m 4 a ^ t e s tournure .^érœUte , , que 
donnaient a leurs types gaulois, sanasins 
ou romains, les courtines, rideaux, tapis 

è Tavaseon, .. sainte Marthe et sainte Hélène 
eamte Marie-Madeleine, » pendant q n t o 
eourbaniès jurait : » Coquin de sort ! » et que 
«ravWa. rarrière-gare^ se retournait saisi 

' f î x i e diable est-ce qu'on entend derrière 
nous*?... ça siffle, ça galcEè, puis sa •ar-
Tète » L'idée du chamois furieux, se.jetant 
«or les chasseurs, ne lui sortait pas de 1 es-
• n t à c e vieux guerrier. Tout bas, pour ne 
bas effrayer les autres, il fit part de ses crain
tes à TarUrin qui. bravement, prit sa place 
« l'arrière-garde et marcha_ ta J e t é haute 

— Tu badines 1. 
— Si vous alliez voir, Placide t » 
Bravida hésitait. Excourbaniès d« 

sur la pointe du pied, puis revint 
tout de suite, la figure bouleversée... 
en plus fort!... le chamois buvait 
chaud. 

On lui devait bien cela à la pauvrj 
après la course folle quelle avait 
doua ta montagne, tout le temps relai 
rappelée par son maître qui, d'ordinj 
contentait de la faire évoluer dans 
pour montrer aux voyageurs comr 
était d'un facile dressage. 

C'est écrasant ! » dit Bravida, n' 
dont ils s'étaient affublés, tandis que leurs plus de comprendre tandis que Tar 
vêtemenuXmaient devant le polie. S'ou- fonçait ta paeee-montagne en casqu 

U les questionnait dune che sur ses yeux pour cacher aux 
H ta douce hilarité qm le gagnait eti 

•ant 
en-

bltant lui-même, 
V T E ^ V O U S bien. Placide t . . Spiridion, I trant à chaque 
vous sembliez souffrir tout à l'heure?... >• \ comparses, 

para. Non. Spiridion ne souffrait plus ; cela lui 
avait passé an voyant le présideut si malade. 
Bravida, qui accommodait la morale aux"1 

proverbes de son pays, ajouta cyniquement : 
n i « Mal de voisin réconforte et même gué-

trempé jusqu'aux os. »^ec la déterminaiion _ ̂ ^ H g l f e r e n t d e ^ u r c h a t s e i 

«nette que donne 11 lrnm,rience <J ,"i"^^ï?f ^,i seChaufTant au souvenir de certains épisodes 
5»nr exemple, rentré è l'auberge, ^'orsqu U Jri ^ =• w-
'ges 
IkrfH 

exemple, rentré è, 1,°)™.»^'-. ° ^ " .1. \ dangereux, ainsi quand la bête s'était retour-
chers alpinistes à 1 abri, en train a e s e ^ns f u r i e u s e e t M n s compYtcité d e Huniers alpinistes a l abri en iram u» .«= = i u r i e u s e ; et sans complicité de men-

, de » > M ° « ' " u t « 1 ^ ° ^ ^ * S 2 r e r songe, bien ingénument, ils fabriquaient déjà 
«n faïence, dans la chambre du prenwei i ___:__» _.. _„ .—. c„„ 
iétage où montait l'odeur du grog au v m Commandé le président s'écouta frissonner 
et déclara, très pale : « Je croie bien que j ai 
pris le mal... » . . , _ _ „ , _ 

« Prendre le mal! » expression^deJjrroir 
elnlstre dans son 
« t toutes les mat 
tnejgro, les noires 
tes. dont se croit 

la fable qu'ils raconteraient au retour. Sou
dain Pascalon descendu pour aller chercher 
une 'nouvelle tournée de grog, apparut tout 
effaré un bras nu hors du rideau à fleurs 
bleues qu'il ramenait contre lui d'un geste 

la Suisse rassurante 

« i n t ' î i « brièveté oui pudique a ta Polyeucte. II fut plus dune se-
. T ï P £ £ ? h r Œ r a ? v w ^ t o coude sans pouvoir articuler tout bas, l'ha-ifnt toutes les maladies, peste, choléra, vo"1»0 , 

«egro. les noires, les jaunes, les foudroyari- 1er, 
tes. dont se croit at'eint le Tarasconnals à la 
fnofndre indisposition. 

TarUrin avait pris le mal! Il r. était plus c û a u t î e
h V v i a 

question a , reaartlr. et la délégation ne de-1 — Ah ! va l 

Le chamois I 
Eh bien, le chamois?. . 
Il est en bas, a ta cuisine... Il se 

chauffe I 

L'ascension de la Junçfrau. — Vê, 
— Les crampons Iv'etinedy ne i 
pr.s, la lampe à chalumeau non 
Apparition d'hommes masqués f 
du Club alpin. — Le président dl 
«Muse. — H v tal*s* >e« luneI(«si 
cimes. — Tartarin devenu di'eu.| 

Grand1!», nffliience. ce matlri-l*. I 
•levue. sur la Petite Scheideck. 
pluie et les rafales, on avait dresl 
dehors, à l'abri de la véranda,! 
un étalage d'aIpenstocks, «ourdi 
vues, coucous en bois sculpté, et [ 
pouvaient en déjeunant conteml 
che, à quelque deux mille mètrtf 
deur, l'admirable vallée de Gr 

Ndroite, celle de LauterbrunnenJ 
a mujaoriàe û» fusil, J 

immaculées, grandioses, de la Jungfrau, ses 
névés, ses glaciers, toute cette blancheur ré
verbérée illuminant l'air alentour, faisant les 
verres encore plus transparents, les nappes 
encore plus blanches. 

Mais, depuis un moment, l'attention géné
rale se trouvait distraite par une caravane 
tapageuse et barbue qui venait d'arriver à 
cheval, à mulet, à fuie, même en chaise à 
porteurs, et se préparait à l'escalade par un 
déjeuner copieux, plein d'entrain, dont le va-
canne conU^astait avec Jes airs enuuvés, so
lennels, des Riz et Pruneaux très illustres 
réunis à la Scheideck. : lord Chipendale, le 
9énateur belge et sa famille, le diplomate 
austro-hongrois, d'autres encore. On aurait 
pu croire que tous ces gens barbus attablés 
ensemble allaient tenter l'ascension, car ils 
s'occupaient à tbur de rôle des préparatifs de 
départ, se levaient se précipitaient pour 
aller faire des recommandations aux guides, 
inspecter les provisions, et. d'un bout de la 
terrasse à l'autre, ils s'interpellaient de cria 
terribles : 

u Hé '. placide, r>( la terrine si elle est dans 
le sac ! — N'oubliez pas la lampe à chalu
meau, au mmifri-n.t. » 

Au départ, seulement, on vft qu'il s'agis
sait d'une simple conduite, et, que, de toute 
ta caravane, un seul allait monter, mais quel 
un ! 

« Enfants, y sommes-nems ? » dit le bon 
Tartarin d'une voix triomphante et Joyeuse 
où ne semblait pas l'ombre d'une inquiétude 
pour les dangers possibles du voyage, son 
dernier doute sur le truquage de ta Suisse 
s'élant dissipé le matin même devant les 
d'eux glaciers de Grindelwald, précédés cha
cun d'un guichet et d'un tourniquet avec 
cer*B inscription : « Entrée du glacier : us. 
franc cinquante 

SSBSSja 

gardé, envié, admiré par ces effrontées pe- I 
tites misse» à coiffures étroites de jeunes 
gai-yons, qui se moquaient si gentiment de 
lui au Higi-Kuini e t à cette heure, s'enthou
siasmaient en comparant ce petit homme 
avec l'énorme montagne qu'il allait gravir. 
L'une faisait son portrait sur un album, celle-
ci tenait à honneur de toucher son alpen-
stock ! » u Tcliimpègne !... Tchimpègne !... 
s'écria tout à coup un long, funèbre Anglais 
au teint briquelé s'approchant le verre et la 
bouteille en mains. Puis, après avoir oblige 
le héros à trinquer : 

u Lord Chipendale, sir... Et vo 1 
— Tartarin de Turascon. 
— Oh! yes... Tarlarine... Il était très joli 

nom pour un cheval... » dit le lord, oui de
vait être quelque fort sporlsman d'outre-
Manche. 

Le diplomate austro-hongrois vint aussi 
serrer la main de l'Alpiniste entre ses mi
taines, se souvenant vaguement de l'avoir 
entrevu & quelque endroit : n Enchanté!... 
enchanté!... u ànonna-t-il plusieurs fois, et 
ne sachant plus comment en sortir, il ajouta: 
« Compliments à madame... » sa formule 
mondaine pour brusquer les présentations. 

Mais les guides s'impatientaient, il fallait 
atteindre avant le soir ta cabane du Club 
Alpin où l'on couche en première étape, il 
n'y avait pas une minute à perdre. Tartarin 
le comprit, salua d'un geste circulaire, sou
rit paternellement, aux malicieuses misses, 
puis, d'une voix tonnante : 

ii Pascalon, la bannière I » 
, Elle flotta, les méridionaux se déconvrt-
rent, car on aime le théâtre, è Tarascon ; et 
sur te cri vingt fols répété : « Vive ta pré
sident!... Vive Tartarin... Ah I Ah ! fende 
brut... » la colonne a'èbranta, les deux gui
des en tête-, portant le sac, les provisions des 

Il poavait donc saroarer sans regret ce fagots de bote, puis Pascalon tenant Vôri-

«pft m m&tom, ta i w .«%M mm mj amms. votas* >. C A, et .ta» déléguée qui_ 

devaient raccompagner jusqu'au glacier du 
Guggi. Ainsi déployé en procession avec son 
claquement de drapeau sur ce» fonds mouil
lés, ces crêtes dénudées ou neigeuses, ta cor-
tège évoquait vaguement le jour des mort» 
à ta campagne. 

Tout a coup le commandant cria fort alasw 
mé : • 

« Vé, les bœufs f n 
On voyait quelque bétail broutant l'herbe 

rase dans les ondulations de terrain. L'an
cien militaire avait de ces animaux une eeur 
nerveuse, insurmontable, et, comme o â n e 
pouvait le laisser seul, la délégation dut « a r 
rèter. Pascalon transmit 1 étendard à l'en 
des guides ; puis, sur une dernière étreinte. 
des recommandation» bien rapides, l'œil m 
vaches r 

» Et adieu, qui < 
— Pas d'Imprudence an mrrmsfej * ria a» 

séparèrent. Quant à proposer au Dréautene 
de monter avec lui, pas un u > n n M e " T 

prêchait, cela grandissait encore tas 
se creusaient, les pics se hériaiiêionT' 
un blanc chaos que l'on eût dit Infrancsasssv 
taeScheMeek.rai'UI ****** ' • « « • S n T * 

De sa vie, naturellement lé mealils.il en 
Club des Alpines n'avait misTle«^ès2 £• 
un glacier Rien de semblable dansJ^aaon-
tagnettes de Tarascon embaumée» tTJSuu. 
comme un paquet de vétiver ; et rtlsieiianl 
les abords du Guggl fui donnaient usViae»-
satlon de déjà vuTïveiltaient te soavm>lrfe 
chasses en Provence, tout au bord d T u nZ 
margue, vers la mer. C'était ta méoM 
toujours plus courte, grillée, comme 
au feu, ' vuuun 

i i . . . - » i . . 
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